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  Partie I

  QU’EST-CE QUE LA MENTALITÉ ?




  Chapitre 1

  VOTRE MENTALITÉ EST-ELLE LA MEILLEURE ?

  
    
      Une fois l’âme éveillée, débute la recherche. Et il ne peut y avoir de retour en arrière. Dès cet éveil brûle en vous ce désir spécial qui ne vous permettra plus jamais de vous attarder dans les bas-fonds de la complaisance et de l’épanouissement partiel. L’éternel crée votre urgence. Le compromis ou la menace du danger vous répugnent si ceux-ci vous empêchent de gravir les sommets de l’épanouissement.

      – John O’Donohue

    

  

  
    Que diriez-vous de vous connaître au plus profond de votre être ? Que diriez-vous de prendre pleinement conscience de votre perception du monde, de savoir pourquoi vous possédez les valeurs et les croyances que vous mettez en avant, pourquoi vous avez choisi ces objectifs, et pourquoi vous agissez comme vous agissez ? Ne pensez-vous pas que cela vous permettrait de mener votre vie personnelle, professionnelle ainsi que votre leadership vers la réussite ?

    Ce livre va vous guider tout au long de votre éveil. Vous découvrirez vos niveaux de pensée les plus profonds et les plus fondamentaux. Même si la totalité de ce voyage ne sera pas toute rose (je le sais d’expérience), vous trouverez en vous la capacité d’effectuer les changements fondamentaux qui vous permettront de vous défaire des aspects de votre mental qui vous freinent, et cela sera pour vous l’occasion d’atteindre de nouveaux sommets de réussite et votre plein potentiel. Êtes-vous prêt à partir en exploration et à vous éveiller afin de reconstruire et recommencer votre vie ?

    
      Voyager tout au long de votre éveil

      Commençons par cette question : votre mentalité est-elle la meilleure ?

      Si j’avais mon mot à dire, je dirais que vous croyez effectivement que votre mentalité est la meilleure et que, si ce n’était pas le cas, vous voudriez en changer.

      Quand vous vous dites que votre mentalité est la meilleure, vous vous refusez à naviguer sur les flots de la vie avec un peu plus de réussite, ainsi qu’avec de meilleurs résultats au travail et dans votre rôle de leader.

      En tant que chercheur et consultant en leadership, c’est quelque chose que je vois jour après jour. J’observe régulièrement des dirigeants, des managers et des employés agir au mieux, selon eux. Mais de manière générale, pour beaucoup de ces individus, ce qu’ils pensent être le mieux est en fait un comportement dysfonctionnel ou, tout du moins, un comportement qui limite leurs chances d’accéder à la réussite pour eux-mêmes, ceux qu’ils gèrent et leur entreprise.

      Mes observations se voient validées par de sombres statistiques de leadership :

      
        
          44 % des employés affirment que leur manager actuel ne les aide pas à être plus productifs.

        

        
          60 % des employés affirment que leur manager porte atteinte à leur confiance en eux.

        

        
          65 % des employés préféreraient changer de manager plutôt qu’obtenir une augmentation.

        

        
          82 % des employés ne pensent pas que leur manager soit digne de confiance.

        

      

      La triste vérité est que la majeure partie des employés ne sont pas managés de façon à faire ressortir leur plein potentiel. Cela n’a rien à voir avec le fait que les managers ne cherchent pas à faire du bon travail, ni même avec le fait qu’ils cherchent sciemment à être des idiots. Leur vision, leur représentation et leur manière d’intégrer le monde leur dictent un comportement qu’ils pensent être le meilleur, mais qui n’est en vérité pas à la hauteur. Ils sont comme un aventurier suivant une boussole défectueuse. Malgré toutes leurs bonnes intentions et tous leurs efforts, les restrictions de leur boussole interne les empêchent de suivre le meilleur cap, les poussant alors à avancer dans une direction qui est loin d’être idéale.

    

    
    
      Je vous présente Alan

      Alan est le président d’une organisation à but non lucratif dont l’objectif premier est d’aider des individus défavorisés à améliorer leurs compétences et leur carrière. Alan a toutes les qualifications pour être le directeur de cette organisation, il travaille dans ce domaine depuis plus de vingt ans et a un doctorat en psychologie organisationnelle. Il a également donné des cours de leadership dans une université de sa région et l’un des aspects essentiels de son rôle est de fournir des formations en leadership et en développement personnel.

      Comme beaucoup, la première fois que j’ai rencontré Alan, il m’a totalement captivé. Je connaissais déjà son impressionnant parcours, mais ce qui a achevé de me séduire était sa confiance en lui et son charisme. Alan est l’archétype du grand leader, autant dans son apparence que dans sa façon de s’exprimer. Il fait également preuve d’une grande capacité dans la mise en avant de l’importance de son organisation, ce qui pousse les autres à adhérer et à soutenir la cause de cette dernière. Ces caractéristiques ont conduit à une croissance annuelle à deux chiffres, émanant autant de donations que de revenus, et c’est bien ce qui continue à abreuver aujourd’hui sa capacité à capter des donateurs et des employés pour qu’ils soutiennent son organisation et travaillent pour elle.

      Aux yeux du monde extérieur, tout de son organisation paraît parfait, il semble atteindre des résultats. Mais entre les murs, ce n’est plus la même impression, en grande partie à cause du leadership et du management d’Alan. Tous ses employés se sentent frustrés par leurs tâches et perdent leur motivation, et l’entreprise connaît un roulement important de ses salariés.

      Laissez-moi illustrer cette dissonance au travers d’exemples précis.

      Tout d’abord, dans le cadre d’un projet pour un de leurs clients les plus importants, Alan a transmis la mauvaise date de livraison à ses employés. Quand le client s’est plaint du retard de livraison, Alan a alors fait porter la responsabilité à ses salariés.

      Deuxièmement, sur un coup de tête, Alan a décidé qu’il voulait proposer un nouveau service de coaching et a fixé le prix de celui-ci de façon un peu aléatoire. Après avoir appris le montant fixé, Taylor, la responsable de la vente de ce service, s’est inquiétée du fait que celui-ci était trop haut. Se basant sur des conversations qu’elle avait échangées avec des clients à propos de produits similaires, elle avait le sentiment que ce produit serait très compliqué à vendre. De plus, elle pensait que s’ils parvenaient effectivement à vendre ce service à ce prix-là, ils risquaient de mettre la réputation de l’organisation en danger, car ils factureraient un montant premium pour un service qui n’avait pas encore fait ses preuves. À moins de corriger quelques problèmes, elle avait peur que leurs clients ne perçoivent pas la valeur égale ou supérieure pour laquelle ils étaient facturés. En entendant ces inquiétudes, Alan s’est immédiatement mis sur la défensive, affirmant que leur temps valait cet argent, ces craintes le faisaient passer pour quelqu’un qui était plus intéressé par sa propre valeur que par la valeur qu’il apportait à ses clients. Taylor, souhaitant ce qu’il y a de mieux pour l’organisation, a suggéré qu’Alan demande au conseil consultatif son avis sur le prix lors d’une réunion à venir. Lors de cette dernière, le conseil a donné raison à Taylor. Mais, refusant d’admettre qu’il avait tort et tout en essayant de prouver qu’il avait raison, Alan refusait de baisser le prix qu’il avait fixé pour s’aligner sur celui que le conseil et Taylor suggéraient. Après les premiers cours de ce nouveau service dispensés, tous les participants s’accordaient sur le fait que ce service était certainement profitable, mais qu’il était trop onéreux. Cela a eu un réel impact sur leur réputation au sein du marché.

      Troisièmement, sachant qu’il régnait certaines dissensions au sein de l’organisation et souhaitant améliorer la situation, j’ai demandé à certains des employés d’Alan de me parler de leur expérience de travail. Les retours étaient unanimes. À leurs yeux, Alan est un micromanager. Il les gère de telle sorte qu’il cherche en priorité à les surprendre en train de commettre des erreurs, et il veut s’assurer que tout est bien en place comme il l’entend. Ce comportement empêche Alan de reconnaître la contribution individuelle de chacun des employés et de les féliciter quand ils font effectivement quelque chose de bien. En outre, quand je leur ai posé la question, aucun de ces employés ne pouvait se rappeler un jour où Alan les avait remerciés. Alan a créé une culture au travers de laquelle ses employés cherchent plus à l’éviter qu’à se faire remarquer avec des performances exemplaires.

      Enfin, Keith est un nouvel employé qui a été engagé pour travailler, aux côtés d’Alan, à la mise en place de nouveaux séminaires de formation. Keith a de bonnes qualifications et vient d’obtenir un master en ingénierie pédagogique. Après avoir analysé le contenu destiné à un futur séminaire, Keith a rapidement identifié deux axes d’amélioration. Tout d’abord, le contenu qu’Alan souhaitait présenter était dépassé, s’intéressant surtout à des recherches effectuées dans les années 1990. Ensuite, l’approche d’Alan semblait se reposer majoritairement sur des formations magistrales. Quand Keith a proposé de mettre à jour et à niveau le séminaire avec un nouveau contenu et l’utilisation de différentes technologies destinées à augmenter l’implication des participants, Alan a rejeté ces suggestions en bloc. Il a alors déclaré qu’il dispensait cette même formation depuis quinze ans et qu’il ne souhaitait pas se fatiguer à développer de nouveaux contenus et à mémoriser de nouvelles façons de le présenter. Ce refus a démoralisé Keith, car il avait l’impression que tout ce qu’il avait investi dans sa formation venait d’être balayé d’un revers de la main.

      Si vous travailliez au sein d’un tel environnement, souhaiteriez-vous y rester ?

      Bien qu’Alan reconnaisse que ce roulement du personnel pose souci, il ne voit pas qu’il est le problème. Il est persuadé d’être un bon leader. Il est persuadé qu’il fait tout ce qu’il peut, du mieux qu’il le peut. La confiance qu’Alan a en lui-même est telle qu’il se considère très certainement comme le héros, le moteur responsable de l’importante croissance de son organisation.

      Peu disposé à reconnaître qu’il est la cause de ces départs, il pense que le problème provient du fait que son organisation n’est pas en mesure d’appliquer des tarifs plus importants. Cela l’empêche de percevoir la perspective de ses employés, qui s’en vont principalement à cause de son leadership autoritaire.

      Alan n’a pas réellement ouvert les yeux sur lui-même, et cela l’empêche d’être un leader efficace. Comme tous les leaders dysfonctionnels, Alan n’a pas conscience que ses désirs courants, voire naturels, lui valent de prendre des décisions qui, pour lui, semblent être la meilleure façon de procéder, mais qui en vérité font beaucoup de dégâts auprès de ceux qui l’entourent. En se percevant comme le héros de l’histoire, Alan est incapable de se voir comme le méchant.

      Les désirs qu’Alan met en avant malgré lui et qui relèvent de la méchanceté comprennent : le paraître, vouloir être perçu comme celui qui a raison, éviter les problèmes, et faire ce qui est le mieux pour lui. Autrement dit :

      
        
          Il a sacrifié ses employés pour préserver son image.

        

        
          Il a rejeté les idées des autres dans l’espoir d’être vu comme celui qui a raison.

        

        
          Il fait du micromanagement afin d’éviter les problèmes.

        

        
          Il a choisi une option correspondant à ses attentes personnelles, mais pas forcément à celles des gens que son organisation cherche à aider.

        

      

      Tout comme le méchant des histoires, Alan est en partie inconscient que ses désirs façonnent sa réflexion, ses perceptions et ses comportements. Il est incapable de reconnaître que lorsqu’il a une décision à prendre ou un problème à résoudre, il percevra et appréciera automatiquement les options qui combleront ses désirs égoïstes. De plus, Alan se sent légitime. De son point de vue, il se dit certainement : « Qui peut bien vouloir donner une mauvaise image de lui-même, avoir tort, avoir des problèmes, et faire quelque chose qui n’est pas dans son intérêt ? » Il est incapable de voir que le fait de protéger son ego peut avoir des effets et des conséquences indésirables.

      Malgré tous ses efforts, Alan est représentatif de l’une de ces statistiques données précédemment. Il fait partie de ces managers qui portent atteinte à l’estime personnelle de leurs employés, ne les aident pas à être plus productifs et anéantissent la confiance que ceux-ci leur portent. Si on devait leur poser la question, j’imagine que ses employés préféreraient avoir un autre manager qu’une augmentation.

      Tout comme Alan, quand nous ne parvenons pas à nous ouvrir à nos désirs fondamentaux et que nous sommes persuadés que notre mentalité est la meilleure, nous nous empêchons d’être plus efficaces et d’obtenir une plus grande réussite dans tous les aspects de notre vie.

    

    
    
      J’ai appris tout cela à mes dépens

      C’est une expérience douloureuse qui m’a valu cette leçon.

      J’aime courir et j’attache une grande importance à ma course quotidienne, qui est pour moi l’occasion de faire de l’exercice, de me ressourcer, de décompresser et de voir la nature. J’ai grandi en jouant au basketball et au football américain et j’ai commencé à courir quotidiennement au lycée. Jusqu’à il y a quelques années, cette expérience de course de toute une vie (ou presque) m’a poussé à croire que j’étais un coureur chevronné. Si vous m’aviez demandé à l’époque si je voulais suivre une formation pour améliorer ma technique de course, je vous aurais ri au nez.

      Je croyais que ma mentalité était la meilleure. Et je pensais avoir conscience de mon « excellente » capacité à courir.

      Puis, je me suis blessé au genou en jouant au basketball, ce qui a eu un impact sur mon rythme de course. C’était une blessure intéressante, car mon genou ne me faisait strictement pas souffrir, à moins que je ne me mette à courir ou à grimper des marches. Quand j’effectuais ce type d’activités, je ressentais à l’arrière de mon genou une douleur très aiguë.

      Je suis allé voir un médecin afin de m’assurer qu’il n’y avait aucun dommage structurel, et elle m’a confirmé que le genou allait très bien, mais que j’avais une élongation du muscle à l’arrière du genou qui avait simplement besoin de temps pour guérir. Je n’ai donc pas couru pendant deux mois et, ne pouvant attendre davantage, je me suis remis à courir une fois par semaine après ce délai. Même si je me sentais mieux, je ressentais toujours une gêne en courant.

      J’attendais désespérément que mon genou guérisse pour retourner courir plus régulièrement. J’ai donc commencé à consulter un physiothérapeute, et il m’a donné d’importants exercices à effectuer à la maison. Même si ces derniers amoindrissaient la douleur que je ressentais quand je montais des escaliers, cette douleur était toujours présente pendant mes courses.

      L’étape suivante était pour moi d’acheter une nouvelle paire de chaussures de course. Je me suis rendu en magasin spécialisé, où ils m’en ont préparé sur commande. En passant à la caisse, le vendeur m’a demandé si je voulais m’inscrire à un cours de running qu’ils dispensaient deux jours plus tard. Il était destiné à aider les coureurs à parfaire leur technique. Une partie de moi-même était offusquée : « Vous plaisantez, j’espère ? Je suis un coureur aguerri. Je sais exactement ce que je fais quand il s’agit de courir. » Mais voulant désespérément que mon genou guérisse, une autre voix s’est fait entendre : « C’est peut-être bien ta façon de courir qui cause ces douleurs. Qu’est-ce que tu as à perdre ? »

      J’ai donc fait quelque chose qui m’aurait fait pouffer de rire à peine quelques mois auparavant : j’ai suivi un cours de running. L’instructeur nous a appris quatre principes pour bien courir : 1) maintenir une posture droite et détendue, 2) impacter le sol avec le plat du pied en premier, 3) maintenir une cadence de 180 pas par minute et 4) courir légèrement penché vers l’avant. Il s’est avéré que je n’appliquais pas trois de ces quatre principes.

      Après avoir appris et mis en pratique ces quatre principes, les douleurs à mon genou se sont rapidement calmées, et je reprenais un rythme de course quotidien facilement. De plus, en changeant ma manière de courir, je suis désormais plus efficace, ce qui me permet de couvrir de plus longues distances qu’avant. En outre, j’ai tout récemment couru mon premier semi-marathon, chose que je n’aurais jamais cru possible avant.

      En repensant à cette expérience, il est évident que je n’étais pas si conscient de moi-même que je le pensais. En présumant que ma façon de faire était la meilleure, je m’empêchais d’atteindre mon objectif.

      Toute cette expérience m’a poussé à me demander : « Quels autres aspects de ma vie m’échappent à être persuadé que ma mentalité est la meilleure ? »

      J’espère que mon expérience vous pousse à vous poser la même question.

      Même si vous êtes réticent à l’idée de le voir ou de l’admettre, ce qui vous empêche de faire cette transition entre votre vous actuel et une plus grande réussite dans votre vie personnelle, professionnelle et votre leadership, c’est bien vous. Et plus précisément le fait que vous croyez que votre mentalité est la meilleure. Soyons factuels, pour rencontrer davantage de réussites, il vous faut interpréter et percevoir le monde d’une manière totalement nouvelle, différente et meilleure. Vous devez encore plus vous ouvrir à vous-même.

      Démontrons cela en réfléchissant à la façon dont vous réagiriez face aux quatre situations suivantes, dans lesquelles vous pourriez bien vous retrouver.

    

    
    
      À quoi pensez-vous en premier ?

      Réfléchissez à quelle serait votre première réflexion et réaction face aux quatre situations ci-dessous.

      
        
          Vous vous retrouvez face à un défi de taille, qui pourrait bien mener à un échec.

        

        
          Quelqu’un (un subordonné, un enfant, un client) n’est pas d’accord avec vous.

        

        
          Vous avez le choix entre deux options : la première option est plutôt évidente et implique une petite compensation, la seconde est moins évidente, mais implique une compensation bien plus généreuse.

        

        
          Vous voyez une personne sans domicile fixe au coin d’une rue.

        

      

      Vous pensez certainement que vous aborderiez ces situations de la meilleure des manières. Mais, répétons-le, si vous croyiez pouvoir les aborder d’une façon plus efficace, vous le feriez certainement.

      Mais chacun voit et appréhende ces situations de manière différente, et nous pensons tous avoir « raison ».

      Voyons de plus près les différentes manières d’envisager ces situations et voyons comment la « meilleure » mentalité de certains peut les limiter.

      Prenons d’abord le défi pouvant mener à un échec. Voyez-vous les défis et les échecs comme des expériences à éviter ou plutôt comme des opportunités dont on peut tirer une leçon ? Au début d’un des derniers semestres universitaires, j’ai voulu faire la connaissance de certains de mes nouveaux étudiants. J’ai donc rencontré Cynthia, elle était un peu plus âgée qu’un étudiant d’université lambda. Comme elle était plus mature, je me suis dit qu’elle aurait un parcours intéressant, je lui ai donc demandé quel était son travail. Ses yeux se sont illuminés. Elle m’a expliqué qu’après avoir lutté pendant des années, elle venait juste d’ouvrir sa propre entreprise d’entraînement personnel et de coaching santé. Elle a exprimé sa passion en parlant d’elle de manière positive, affirmant qu’elle pensait que c’était le choix de carrière qui lui correspondait le mieux.

      Environ un mois plus tard, je l’ai abordée avant un cours et lui ai demandé comment se portait sa toute nouvelle entreprise. Elle m’a lancé un regard découragé et m’a répondu :

      « Ça ne va pas très bien. Je ne suis plus si certaine que ça me corresponde tant que ça.

      – Qu’est-ce qui te fait dire ça ? lui ai-je demandé. Tu semblais si sûre de toi et de ton choix.

      – C’est plus dur que ce que j’imaginais, et les choses ne se passent pas aussi bien que je le pensais. »

      Elle m’a expliqué qu’il était difficile de trouver de nouveaux clients, et qu’à cause de cela, elle pensait à changer une nouvelle fois de carrière. J’ai essayé de l’encourager en lui faisant remarquer que cela ne faisait qu’un mois qu’elle s’était lancée et en lui disant qu’elle devrait y consacrer davantage de temps et continuer à essayer de nouvelles choses afin de déterminer ce qui marche ou non. Mais elle semblait déterminée à jeter l’éponge.

      Cette entrepreneure a choisi de percevoir les défis comme une indication que son initiative n’était pas faite pour elle et a donc rapidement décidé d’abandonner. Mais elle aurait au contraire pu interpréter ces défis comme des signaux appelant à l’ajustement et à l’amélioration du fonctionnement de l’entreprise et en profiter pour en conclure que la réussite appartient à ceux qui persistent, font beaucoup d’efforts et relèvent les défis.

      Ensuite, parlons du désaccord. Quand quelqu’un n’est pas d’accord avec votre point de vue, le voyez-vous comme une menace et adoptez-vous une posture défensive ? Ou voyez-vous plutôt le désaccord comme une chance d’apprendre quelque chose de nouveau et d’améliorer votre réflexion et votre apprentissage ?

      N’avez-vous jamais travaillé avec des leaders qui ont besoin de tout contrôler et qui donnent l’impression que leur façon de faire est la meilleure, un point c’est tout ? Dans ces cas-là, comment est-ce que ces leaders réagissaient face au désaccord, aux suggestions de changement ou d’amélioration ? Comme Alan, le PDG de l’organisation à but non lucratif, ils les voyaient certainement comme des remontrances personnelles et réagissaient par la défensive. Mais il existe d’autres leaders, comme Ray Dalio, le fondateur et ancien PDG de Bridgewater Associates (la plus grande et la plus prospère des entreprises de fonds spéculatifs), qui abordent le désaccord de la manière suivante : « Si vous pouvez vous le permettre… pratiquez le désaccord intentionnel, vous tirerez alors bien plus de choses de ces situations. » Nous en apprendrons davantage sur Ray plus loin dans ce livre.

      Mais qu’en est-il des risques ? Voyez-vous les risques comme quelque chose devant être impérativement évité ? Ou les voyez-vous comme des éléments avec lesquels il faut traiter pour atteindre la réussite ?

      Durant une grande partie de ma vie adulte, je suis parti du principe que tant que je n’échouais pas, la réussite me sourirait. Je me suis alors évertué à éviter les risques en tout genre. J’ai obtenu mes diplômes de master et de doctorat sans accumuler de dettes, et je n’ai jamais souhaité créer ma propre entreprise à cause des risques que cela supposait.

      Mais, à l’âge de 34 ans, j’ai pris conscience que bien des choses que je m’étais imaginé accomplir ne s’étaient pas réalisées, et que mon aversion pour les risques me limitait dans l’atteinte de mes objectifs de carrière. Après avoir compris cela, j’ai contracté des prêts pour lancer mon cabinet de conseil, sachant que j’aurais davantage de succès en cherchant à gagner plutôt qu’en évitant de perdre. En deux petites années, j’ai eu l’opportunité de travailler avec des dizaines d’entreprises, dont plusieurs font partie des plus grandes et des plus connues au monde.

      Enfin, quelle est votre première pensée lorsque vous voyez une personne sans domicile fixe dans la rue et qui demande de l’aide ? La voyez-vous comme quelqu’un qui devrait chercher un travail plutôt que de quémander de l’argent ? Ou voyez-vous quelqu’un qui fait de son mieux ?

      Si vous voyez une personne sans domicile fixe comme quelqu’un qui ferait mieux de travailler, vous allez certainement la juger sous un jour négatif et critique et ne souhaiterez pas l’aider. Mais si vous la voyez comme quelqu’un faisant de son mieux, vous allez sûrement vous demander quel a été le parcours de vie de cette personne pour qu’elle soit persuadée que demander de l’aide sur le bord d’un trottoir est la meilleure façon de vivre. Voir une personne ainsi vous poussera à être beaucoup plus compatissant et vous donnera davantage envie de l’aider d’une façon ou d’une autre.

    

    
    
      Voyez le monde autrement, agissez autrement

      Prenons les deux personnes dans le tableau ci-dessous, qui perçoivent chacune ces quatre situations de manière différente. Selon vous, qui obtiendra le plus de succès dans sa vie ? Qui sera le meilleur employé ? Le meilleur leader ? La personne A ou la personne B ?

      Demandez-vous avec laquelle de ces deux personnes vous voudriez vivre, travailler ou laquelle des deux vous voudriez suivre ?

      La réponse à ces questions est la personne B. C’est elle qui rencontrera le plus de succès dans sa vie personnelle, professionnelle et dans son leadership, car elle sera plus encline à relever les défis, à apprendre, à se fixer et à atteindre des objectifs, et à interagir avec les autres de manière plus efficace. Et comme vous lisez ce livre, j’imagine que vous êtes le genre de personne qui préférerait vivre et travailler avec la personne B.

      Alan est la personne A. C’est quelqu’un qui, même s’il fait de son mieux, voit et interprète les défis et les échecs comme des éléments à éviter, les désaccords comme des menaces et les risques comme des éléments qu’il faut écarter, et enfin il perçoit ses employés comme des personnes n’essayant pas de faire de leur mieux. Ces perspectives négatives ne le poussent pas uniquement à chercher à faire une bonne impression, à avoir raison, à éviter l’échec, et à faire ce qui est le mieux pour lui, mais cela le pousse également à mettre en avant des attitudes négatives qui conduisent ses employés vers un tel degré de frustration envers leur environnement de travail qu’ils veulent s’en aller.

      
      
        
          
            
            
            
            
            
            
            
            
              
                	Quelqu’un qui perçoit les :
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                  Personne A
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                  Personne B

              

              
                	Défis et échecs

                	comme

                	Des situations à éviter

                	ou

                	Des opportunités pour apprendre et grandir

              

              
                	Désaccords

                	comme

                	Une menace

                	ou

                	Une occasion d’apprendre

              

              
                	Risques

                	comme

                	Quelque chose à éviter

                	ou

                	L’occasion d’obtenir des récompenses

              

              
                	Autres

                	comme

                	Ne faisant pas de leur mieux

                	ou

                	Faisant des efforts

              

            
          

        

      

      Cela démontre un élément qui est tout aussi simple à appréhender qu’il est profond : notre capacité à rencontrer le succès dans notre vie personnelle, professionnelle et dans notre leadership se base sur la façon dont nous percevons le monde qui nous entoure. Si nous nous ouvrons et percevons le monde de manière positive, nous prendrons de meilleures décisions, nous évoluerons mieux, et nous nous comporterons mieux.

      Cette stratégie de développement et d’amélioration personnelle est souvent sous-estimée. La majorité des philosophies du développement et de l’amélioration personnelle se concentre en priorité sur l’évaluation et le changement des comportements individuels. Mais cette perspective, souvent ignorée, suggère que nous serons plus efficaces pour nous développer et nous améliorer en saisissant et en changeant le moteur de nos comportements : ces verres au travers desquels nous percevons et interprétons le monde.

      Comment avez-vous interprété chacune des quatre situations ? Avez-vous eu une réaction ressemblant davantage à la personne A ou à la personne B ?

      Au travers d’une étude que j’ai menée auprès de plus de 5 000 personnes, j’ai découvert que seulement 5 % des individus interrogés se retrouvaient en la personne B. Alors, même si vous pensez que vous parcourez votre vie de la meilleure des manières, les chiffres nous disent que vous pourriez mieux percevoir et interpréter le monde, et que votre réflexion n’est pas nécessairement la meilleure.

    

    
    
      Éveil et dynamisation

      Des recherches ont démontré que 90 % des actions de l’homme, comme la réflexion, les sentiments, le jugement et le fait d’agir, émanent de processus automatiques inconscients. De plus, la chercheuse en conscience de soi Tasha Eurich nous dit dans sa conférence TEDx que 95 % d’entre nous pensent être conscients d’eux-mêmes, mais qu’en vérité, seuls 10-15 % d’entre nous le sont réellement. Ce fait l’a poussée à affirmer : « [Cela] signifie que dans une bonne journée, 80 % d’entre nous se mentent à eux-mêmes sur le fait qu’ils se mentent à eux-mêmes. »

      Ces statistiques indiquent que la majorité d’entre nous n’est pas totalement consciente de qui elle est : de ce qui nous fait avancer, de nos désirs et de la façon dont nous voyons et interprétons le monde qui nous entoure. Par exemple, avant d’en lire davantage sur les différentes façons d’aborder les défis et les échecs, le désaccord, les risques et d’autres problèmes, aviez-vous réellement réfléchi à la façon d’aborder ces situations et si vous pouviez ou non les aborder avec plus d’efficacité ?

      En conclusion : si nous pouvons nous éveiller davantage et nous rendre encore plus conscients de qui nous sommes et de ce qui motive les processus automatiques inconscients qui nous font réfléchir et fonctionner comme nous le faisons, nous serons alors en mesure de mieux reconnaître ces obstacles qui nous limitent ainsi que ces désirs qui freinent notre succès. Ainsi, nous dynamiserons cette transformation et cette amélioration de nos croyances et de nos désirs à un niveau fondamental.

      Cette approche de l’amélioration de soi est appelée le mouvement de la conscience de soi ou la révolution de la conscience.

      Au travers de ce livre, nous allons voir comment nous percevons et interprétons le monde qui nous entoure. En faisant cela, je vous invite à faire une introspection à un niveau que très peu de personnes atteignent. Ce livre vous donnera un cadre qui vous aidera à plonger encore plus profondément au sein de vous-même. Nous allons analyser vos fondements, les mécanismes internes qui régissent vos processus automatiques et votre comportement. Si vous pouvez vous éveiller à ces mécanismes et les améliorer, vous serez en mesure de reprendre le contrôle sur une grande partie de votre conscience et d’améliorer votre prise sur votre inconscient afin d’obtenir davantage de succès dans votre vie personnelle, professionnelle et votre leadership.

      Ouvrons-nous à l’éveil !
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